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			Chapitre 1 : Kendra


			Le soleil matinal se reflète sur le capot de ma voiture et j’ajuste mes lunettes de soleil. C’est une superbe journée pour faire un tour en voiture, ce qui est une bonne chose puisque j’en ai pour un moment. C’était génial de partir pour le week-end, bien que techniquement ce soit une folie que je ne peux pas me permettre. Néanmoins, je ne pouvais pas me permettre non plus de ne pas partir. Pas alors que je commence tout juste à voler de mes propres ailes.


			Je reçois un texto sur mon téléphone et fais glisser mon doigt sur l’écran. C’est de la part de Mia, la fiancée de mon frère Alex.


			Mia : « K-Law ! Tu es déjà rentrée ? »


			




			Je glousse en lisant le surnom qu’elle m’a donné. Mon nom de famille est Lawson, et Mia avait éclaté de rire pendant cinq bonnes minutes quand elle y avait pensé pour la première fois. C’était beaucoup trop semblable à J-Lo pour qu’elle laisse passer ça. Je l’imagine en train de rire en écrivant son message à l’instant. Depuis qu’elle a commencé à sortir avec mon frère, Mia est devenue l’une de mes meilleures amies. Elle est un peu maladroite, mais une fois qu’on la connaît, elle est hilarante et adorable. Alex a fait du bon travail.


			Je tapote sur l’écran pour la rappeler. Elle déteste parler au téléphone, mais je ne vais pas textoter en conduisant. Et puis, je m’ennuie et il me reste encore une heure de route. Elle a intérêt à répondre.


			Ça sonne. Une fois. Deux fois. 


			Allez, Mia. C’est un téléphone, ça ne va pas te mordre. 


			Trois fois.


			— Kendra, pourquoi m’appelles-tu ? Tu sais que je n’utilise pas mon téléphone pour ça.


			J’éclate de rire.


			— Mi, je suis en train de conduire. Je ne peux pas te répondre par message.


			Elle grogne.


			— Très bien. Comment s’est passé ton week-end ?


			— C’était bien. Je me suis fait quelques très bons contacts.


			— C’est super, répond-elle. Tu as récupéré des nouveaux clients ?


			— Aucun engagement ferme, mais j’ai obtenu pas mal de noms et de coordonnées. Ça aide que je puisse dire que je suis l’éditrice de Lexi Logan.


			— Ouais, je me doute.


			Alex écrit secrètement des romances sous le pseudonyme de Lexi Logan. Je l’ai aidé à faire décoller ses bouquins, et j’ai toujours été son éditrice. Pendant un moment, j’étais la seule à être au courant. Maintenant, l’équipe Lexi est composée de moi, Mia, et notre frère, Caleb. La plupart des gens pensent qu’Alex est un consultant qui travaille de chez lui.


			Je travaille en tant qu’éditrice depuis que j’ai décroché mon diplôme de lettres à l’université. Mon dernier emploi consistait principalement en la publication d’ouvrages de non-fiction pour une petite maison d’édition. J’ai un jour décidé que je ne supporterais pas l’idée d’éditer un seul autre livre de développement personnel. J’ai donc démissionné.


			Ce n’est pas une décision que j’ai prise à la légère, et elle couvait depuis un moment déjà. Mon patron était un abruti, et honnêtement qui a le temps pour ça ? Je ne rajeunis pas, et j’ai décidé qu’il était temps que je prenne le contrôle de ma vie.


			Mes frères m’ont tous les deux passé un savon lorsque je leur ai fait part de la nouvelle. Alex voulait savoir à combien s’élevaient mes économies (pas grand-chose). Caleb voulait savoir si j’avais un business plan (pas vraiment). Tout ce que je sais, c’est que j’adore éditer de la fiction, et qu’il est temps que je tente ma chance et fasse ce que j’aime.


			D’où mon déplacement ce week-end. Je suis allée à une conférence d’écrivains à Portland, à environ quatre heures de route de chez moi. Ce n’était pas donné, surtout parce que j’ai dû me payer trois nuits dans un hôtel. Toutefois, cela m’a permis de rencontrer un tas d’auteurs et de me faire connaître. J’ai vraiment besoin de plus de clients, et rapidement. Mon influence en tant qu’éditrice de Lexi aide, mais ce n’est pas ma réputation qui paie les factures.


			— Il y a du nouveau du côté de la coloc ? demande Mia. Qu’est-il arrivé à cette fille qui avait répondu à ton annonce sur Craigslist ?


			Trouver un colocataire est sur ma liste des Choses à faire pour que tout ceci fonctionne.


			— Laquelle ? Celle qui lisait les cartes de tarot et qui voulait installer son activité de diseuse de bonne aventure dans mon salon ? L’étudiante qui m’a demandé si ça ne me dérangeait pas de partir les vendredis soir pour qu’elle puisse organiser des soirées ? Oh, ou celle qui fumait comme un pompier ?


			— Ce sont tes seules options ?


			— Plus ou moins. Heureusement, j’ai trouvé quelqu’un d’autre.


			— C’est vrai ? C’est qui ?


			— Eh bien, pour être honnête, je n’en sais pas beaucoup plus à son sujet pour l’instant. C’était vraiment un truc de dernière minute, mais c’est une connaissance de Caleb. Je n’ai pas tous les détails. Il m’a appelée vendredi, alors que j’étais sur le point de débuter ma première session à la conférence. Il m’a dit qu’une personne qui travaillait avec lui cherchait un endroit où rester temporairement. Sans doute juste pour quelques mois, mais l’emménagement devait se faire immédiatement. Je me dis que si Caleb me l’a suggérée, elle ne doit pas être si mal que ça, n’est-ce pas ?


			— C’est vrai ! Ça a l’air super.


			— Ouais, je pense que ça le sera. C’est un peu bizarre, mais quelle est la pire chose qui puisse arriver ? Ça ne sera pas long, et ça me laissera le temps de trouver quelqu’un qui restera plus longtemps. Ou peut-être que d’ici là ma nouvelle carrière de free-lance aura décollé et que je n’aurai plus besoin d’une colocataire.


			— Ce serait formidable. En parlant de ça, je parle de toi à tous les auteurs que je connais. Avec un peu de chance, certains d’entre eux cherchent un nouvel éditeur.


			— Merci, Mi. Je t’en suis vraiment reconnaissante.


			Mia est une blogueuse populaire, spécialisée dans la romance, et elle a beaucoup de contacts.


			— C’est normal, dit-elle. Alors, quand emménage-t-elle ?


			— Je crois qu’elle est déjà là.


			— Waouh ! Tu es bien plus courageuse que moi. Je ne crois pas que je pourrais accepter de vivre avec quelqu’un à l’aveuglette.


			— Ouais, mais si Caleb la connaît, je suis sûre que tout ira bien. Qui sait, peut-être qu’il a un faible pour cette fille ? Ce serait amusant, non ?


			— Oh, mon Dieu, je mourrais de bonheur. Caleb a vraiment besoin de quelqu’un dans sa vie. Tant qu’elle est géniale.


			— Eh bien, ça me donnera l’occasion de le découvrir. C’est parfait.


			— Tellement parfait. Il faudra que tu me racontes tout à son sujet.


			— Évidemment.


			— Très bien, tu as utilisé mon quota d’appels téléphoniques pour toute la semaine.


			— Pas de problème. Je suis à environ une heure de chez moi et je crois que j’ai besoin de faire une sieste en rentrant. Je me suis levée à cinq heures pour prendre la route tôt.


			— Pouah ! OK, envoie-moi un message pour me dire comment elle est.


			— Ça marche.


			Je monte le son de la musique après avoir raccroché. Je commence à somnoler, mais je ne veux pas m’arrêter avant d’arriver à la maison. Je suis restée hier soir afin d’assister à une dernière rencontre en toute simplicité au bar de l’hôtel, mais cela signifiait qu’il fallait que je me lève très tôt pour rentrer. Nous sommes lundi, et j’ai un manuscrit révisé à rendre demain. C’est l’un de mes premiers nouveaux clients, et la dernière chose que je veux faire est de louper une date butoir.


			Une heure plus tard, je me gare devant ma maison. Je vis dans un petit deux-pièces style cottage près de Sand Point. Ce n’est pas très grand, mais je n’ai pas besoin de beaucoup d’espace. Elle a été construite en 1910, donc elle regorge de détails incroyables. Des petits placards de rangements, de magnifiques moulures, des parquets d’origine. C’est un peu vieillot, et la liste des choses que je dois réparer ou remplacer ne cesse de s’allonger. Mais j’adore ma petite maison.


			Une élégante Mercedes noire est garée dans l’allée. Waouh. Je n’y connais pas grand-chose aux voitures, mais je suis sûre que celle-ci n’est pas donnée. Caleb est chirurgien, peut-être que ma nouvelle colocataire est une consœur. Cela pourrait expliquer la belle voiture. Dans tous les cas, ce qu’elle conduit m’importe peu. Et peut-être que si elle aime les belles choses, elle ne sera pas bordélique.


			J’attrape mon sac sur la banquette arrière et me dirige vers l’intérieur, veillant à ne pas faire trop de bruit. Il est encore tôt. Je ne sais pas du tout quand elle travaille. Si son emploi du temps ressemble un tant soit peu à celui de Caleb, elle peut avoir des horaires complètement fous. Je ne veux pas la réveiller si elle dort.


			Le temps de poser mon sac et de me diriger vers la cuisine, je remets déjà en question mon projet de sieste. Ce qu’exige vraiment cette journée, c’est du café afin que je puisse la surmonter. Je me coucherai simplement plus tôt pour compenser. J’ai beaucoup de travail à faire.


			Le plancher craque derrière moi, et je me retourne brusquement, en poussant un cri de surprise.


			— Oh, je suis désolée. Tu m’as surprise.


			Une femme aux cheveux blonds décolorés et aux seins énormes me dévisage, bouche bée. J’imagine qu’elle ne s’attendait pas à me trouver là non plus.


			— Salut, dis-je en souriant. Je suis Kendra. Ravie de faire ta connaissance.


			— Je suis Lana, répond-elle en fronçant les sourcils, l’air perdue.


			— C’est un joli prénom. Je ne me souviens plus si Caleb me l’a dit ou pas. Ce qui est bizarre, je sais, mais je devais raccrocher, donc je lui ai coupé la parole. Toute cette histoire de colocataire est arrivée si vite.


			— Oh ! s’exclame-t-elle, alors que son visage s’illuminait. Colocataire.


			— Ouais.


			Je jette un coup d’œil autour de moi, car je ne vois pas trop ce qu’elle veut dire. Qui d’autre pourrais-je bien être ?


			— Bref, je vais faire du café. Je me suis levée tellement tôt que je crois que c’est le seul moyen de réussir à faire quoi que ce soit aujourd’hui. Tu en veux aussi ?


			— Pourquoi pas, ça me tente bien. Je n’ai pas beaucoup dormi la nuit dernière non plus.


			— C’est dommage.


			Je verse les grains de café moulus dans la cafetière.


			— La maison est assez bruyante. Elle craque, mais tu t’y habitueras. Je ne le remarque même plus.


			— Mmh. 


			Elle s’installe à la petite table de ma cuisine.


			Je sors deux grandes tasses et m’adosse au comptoir pendant que le café coule. J’essaie de la jouer cool, mais je suis carrément en train de la passer en revue. Ses ongles longs et manucurés sont peints en rose. Elle porte un haut blanc court avec des lèvres d’un rouge brillant imprimées à l’avant, et un jean taille haute moulant. Je baisse les yeux sur ses pieds, une paire de talons aiguilles rouges. C’est une tenue plutôt étrange à enfiler aussi tôt le matin. On dirait plutôt le genre de trucs qu’on porte pour sortir, mais peut-être que les vêtements confortables ne sont pas son style.


			Le café enfin prêt, je nous sers une tasse à chacune.


			— Crème et sucre ?


			— Oui, beaucoup de chaque.


			J’ajoute le sucre et la crème avant de lui tendre la tasse, puis je m’assois sur la chaise en face d’elle. J’ai vraiment beaucoup de mal à l’imaginer avec Caleb. Même s’il n’y a encore rien entre eux, est-il vraiment intéressé par elle ? Son maquillage a légèrement bavé et semble s’effacer par endroits, comme si elle avait dormi avec, mais elle en porte quand même beaucoup. Elle a des cheveux blonds qu’elle a décolorés un peu plus, au vu de ses racines. Elle fait glisser un ongle manucuré sur l’écran de son téléphone, les jambes croisées, son pied s’agitant de bas en haut, comme si elle écoutait de la musique. Elle n’a vraiment pas l’air d’être le genre de Caleb.


			Non pas que je sache vraiment quel est le genre de mon frère. Il s’est marié jeune, alors qu’il était encore étudiant en médecine. Malheureusement, sa femme est décédée dans un accident de voiture quelques mois après la naissance de leur fille, Charlotte. C’était il y a cinq ans, et mon frère et ma nièce ont récemment quitté Houston pour déménager à Seattle, afin d’être plus proches de la famille.


			Peut-être que Caleb n’est pas intéressé par cette fille, parce qu’il est très prudent vis-à-vis des personnes qu’il laisse entrer dans la vie de Charlotte. Je ne vois pas du tout cette Lana comme le genre de femme que l’on a envie de présenter à sa fille.


			Ceci dit, qu’est-ce que j’en sais ? Je suis affreusement critique, maintenant que j’y pense. Je déteste que le seul mot qui me vienne à l’esprit quand je la regarde est « bimbo ». Si ça se trouve, elle est incroyablement intelligente et a juste des goûts vestimentaires légèrement vulgaires. Caleb a parlé d’une collègue, donc elle doit travailler à l’hôpital.


			— Alors, que fais-tu dans la vie, Lana ?


			— Je travaille au Cowgirls. C’est un bar dans le centre-ville.


			Je cligne des yeux.


			— Ouais, j’en ai entendu parler.


			C’est vraiment bizarre. En quoi travailler dans un bar fait d’elle une collègue de mon frère ?


			— Tu es serveuse ?


			— Non, danseuse.


			Je ne sais même pas quoi répondre à ça. Est-ce qu’elle veut dire strip-teaseuse ? Je ne crois pas que le Cowgirls soit un bar à strip-tease.


			— Oh, vraiment ? Euh, c’est comment ?


			— Oh, c’est sympa. Je fais majoritairement des trucs sur le comptoir, et c’est bien parce que je gagne des pourboires, mais ils ne peuvent pas toucher. Et je garde une partie de mes vêtements. C’est vraiment classe.


			Elle a l’air très fière d’elle. C’est l’une des conversations les plus étranges que j’aie eues depuis longtemps. Où a-t-elle rencontré Caleb ? Je ne pensais pas qu’il traînait dans les bars, genre, jamais. Il a tellement de mal à trouver une bonne nounou pour s’occuper de Charlotte pendant qu’il travaille, je ne vois pas quand il a le temps de sortir s’amuser.


			J’ouvre la bouche pour lui demander comment elle a rencontré mon frère lorsque la porte de la chambre du fond s’ouvre et que quelqu’un remonte le couloir. Mon cœur bondit et je réalise que je suis en train de le fixer du regard, toutefois je ne peux pas m’en empêcher.


			Un homme grand, au corps tout à fait magnifique, sort de la pièce, vêtu seulement d’un boxer bleu marine. Ses yeux lourds de sommeil clignent plusieurs fois et il bâille. Il a une mâchoire carrée, ciselée et des lèvres pleines. Des yeux d’un gris perçant. Les miens dérivent sur son large torse, le long des ondulations de ses abdos, qui auraient tout à fait leur place sur la couverture d’un livre, jusqu’au renflement dans son caleçon.


			J’en détache les yeux et me force à regarder son visage, sentant mes joues s’empourprer. Je viens juste de regarder son sexe, et je vois bien à sa manière de m’observer qu’il le sait.


			Merde, je suis en train de reluquer le mec de ma toute nouvelle colocataire.


			— Oh, je suis désolée. Je n’avais pas réalisé que tu avais ramené quelqu’un. Enfin, ça ne me dérange pas, bien sûr. Je ne m’attendais juste pas…


			Mes mots restent en suspens. Je ne trouve rien d’autre à dire pendant que je dévisage ce séduisant beau gosse debout dans ma maison. Bon sang, pourquoi faut-il que ma colocataire ait un copain aussi sexy ? Ça pourrait devenir gênant.


			Je recommence à parler, en même temps que lui. Nous nous arrêtons tous les deux et mon téléphone choisit ce moment pour sonner.


			— Désolée, laissez-moi juste jeter un coup d’œil.


			Je l’attrape et regarde le nom qui s’affiche à l’écran. Caleb.


			— C’est mon frère. Excusez-moi une minute.


			Avec un peu de chance, il m’aiderait à donner un sens à cette étrange situation.


		




		

			Chapitre 2 : Weston


			L’odeur du café me réveille.


			Je m’étire et jette un coup d’œil de l’autre côté du lit par-dessus mon épaule. Vide. Tant mieux. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est que Laura veuille me faire la conversation de bon matin. J’aurais probablement pu la baiser une fois de plus, pour la route, mais le sexe matinal, ce n’est pas trop mon genre. Sûrement parce que je ne laisse presque jamais les filles rester pour la nuit. Je mets hier soir sur le compte de la paresse. J’étais très fatigué après me l’être tapée pour la seconde fois, donc je n’ai pas pris la peine de lui souhaiter une bonne fin de soirée. Ailleurs. Elle s’est endormie à mes côtés, et j’ai laissé faire, la petite voix dans ma tête me disant que j’allais probablement le regretter le lendemain matin.


			Est-ce que je le regrette ? Je suppose que tout dépendra du temps que je vais mettre à me débarrasser d’elle.


			Bordel, pourquoi est-ce que je sens l’odeur du café ?


			Cette pensée me réveille un peu plus et je m’étire de nouveau. Elle n’est pas là dehors en train de nous faire du café, si ? Putain, il est hors de question que je m’assoie pour discuter autour d’un caoua avec Linda. Ou était-ce Lena ? Merde, je ne m’en souviens pas, et puis ce n’est pas comme si c’était important de toute façon.


			Le sol dans l’autre pièce craque, comme si quelqu’un y déambulait. Cette maison ne ressemble pas vraiment à ce que Caleb m’avait vendu. Lorsqu’il m’avait annoncé que sa sœur Kendra cherchait un colocataire, il m’avait dit qu’elle vivait dans une charmante maison de style rustique à Sand Point. Peut-être que ma définition de « charmante » est différente de la sienne, mais cet endroit est à deux doigts de s’effondrer. Les planchers craquent, il y a plein de courants d’air, on se les gèle la nuit. Kendra a de gros travaux à réaliser.


			De toute manière, je ne resterai pas longtemps ici, je pense. C’est juste temporaire, pendant que ma maison est en rénovation. L’ampleur des travaux ne cessait de grandir, et il y a eu tant de retard. Je vivais dans un hôtel depuis des semaines, et ça commençait à bien faire. Lorsque je me suis plaint de ma situation auprès de Caleb, insistant sur le fait qu’il me fallait un autre hébergement au plus vite, il a mentionné Kendra. Apparemment, elle s’était mise à la recherche d’un colocataire et ne tombait que sur des gens bizarres. Il l’a appelée sur-le-champ, et elle lui a dit que je pouvais emménager le lendemain. Ça me semblait être le plan idéal.


			Caleb m’a retrouvé ici samedi matin pour m’aider à déplacer mes affaires, mais Kendra n’était pas là. Elle avait quitté la ville pour le week-end, un truc comme ça. La maison est petite, et il n’y a qu’une seule salle de bains. Néanmoins, j’ai pu installer convenablement tout mon bordel, et c’était sympa d’avoir l’espace rien que pour moi pendant un moment. Ça m’a permis de me mettre à l’aise sans m’inquiéter d’une fille.


			Des voix résonnent dans le couloir. Lisa est-elle en train de parler à quelqu’un ? Ou est-ce Lana ? Peu importe son foutu prénom, soit elle est en train de parler à quelqu’un, soit elle a allumé la télévision. J’entends la voix d’une autre femme.


			Oh, merde. Serait-ce la colocataire ?


			Je me lève et enfile lentement un boxer. J’espère que Lauren n’est pas en train de se prélasser sur le canapé comme si elle était la bienvenue pour rester traîner toute la journée.


			Lois ? Bon sang, j’étais bourré hier soir ? Je m’en fous.


			Chassant le sommeil en clignant des yeux et tout en passant une main dans mes cheveux, je remonte le couloir et m’arrête net.


			Deux femmes sont installées à la table vintage de la cuisine. L’une est mon coup d’hier soir. Elle est habillée, Dieu merci, mais ses jambes sont croisées et elle a une tasse de café à la main.


			La seconde doit être Kendra. Elle ressemble à Caleb. Des yeux bruns légèrement en amande. Je ne peux pas dire quelle taille elle fait, mais elle est mince, peut-être même svelte. Ses cheveux, par contre… Ils sont relevés en un chignon décoiffé, ceux d’où sortent plein de petites mèches de partout. Ils n’avaient pas de miroir là où elle s’est réveillée ce matin ? Seigneur.


			Elle me dévisage, les sourcils haussés, sa bouche formant un « o » silencieux. Ses yeux descendent de mon visage à mon torse. Plus bas. Encore plus bas. Ils atteignent mon entrejambe et remontent directement vers mon visage, écarquillés. Je baisse les miens sur mon corps. Je suppose que j’aurais pu enfiler des vêtements. Mais je suis à peine réveillé, bon sang, et je ne comprends pas pourquoi la colocataire est assise dans la cuisine, à prendre le café avec mon inconnue de la veille. C’est quoi ce bordel ?


			— Oh, je suis désolée, dit-elle. Je n’avais pas réalisé que tu avais ramené quelqu’un. Enfin, ça ne me dérange pas, bien sûr. Je ne m’attendais juste pas…


			Que veut-elle dire par là, qu’elle n’avait pas réalisé que j’avais ramené quelqu’un ? Avec qui pense-t-elle être assise ? À ce que je sache, il n’y a pas de troisième personne vivant ici.


			Et s’il y en avait une, et qu’il se trouve que c’est la fille avec qui j’ai couché hier soir, je déménage. Maintenant.


			Kendra et moi commençons tous les deux à parler en même temps, mais avant que nous ne décidions qui commence, son téléphone se met à sonner.


			— Désolée, laissez-moi juste jeter un coup d’œil.


			Elle attrape l’objet et regarde l’écran.


			— C’est mon frère. Excusez-moi une minute.


			Je m’appuie contre le mur à l’entrée de la cuisine et attends.


			— Salut. Ouais, je suis rentrée. Désolée, je discutais avec… Quoi ? Non, j’ai rencontré ma nouvelle colocataire déjà. Oui, elle.


			Elle plisse les yeux et me regarde de nouveau, puis se lève et marche jusqu’au salon. Ce n’est pas comme si ça changeait quoi que ce soit, je peux toujours l’entendre.


			— Attends, quoi ? Weston ? Je pensais… Caleb, pourquoi ne m’as-tu pas… Oh.


			Elle rit et jette un coup d’œil dans ma direction.


			— Oh, mon Dieu, c’est tellement drôle. Non, sa copine est là et j’ai vraiment cru que c’était elle… Ouais, exactement.


			Mon dos se contracte au mot « copine ». Oh là, ne va pas donner des idées à cette nana.


			— Bien sûr qu’il a une copine, elle est juste là. Si, il en a une. Je viens de passer les dernières minutes à discuter avec elle. Lana. Oui, sa copine. Bon sang, Caleb, est-ce que tu m’entends ? Écoute, c’est bon, c’est juste drôle. Mais c’est bien que je les rencontre tous les deux directement, parce que je parie qu’elle va être ici souvent.


			Je tousse, ma gorge est soudain très sèche et j’ai l’impression qu’elle se ferme. C’est carrément ridicule. Être ici souvent ? Oh, certainement pas. Lola est en train de me sourire, faisant glisser sa langue sur ses lèvres. Sa jolie petite tête est en train de se remplir de très mauvaises idées. Peu importe à quel point elle est sexy, le mot « copine » ne fait pas partie de mon vocabulaire. Tout comme les mots « rencard » et « je t’envoie un message plus tard ». Tout ça, ce sont des conneries.


			Kendra est toujours en train de parler. Est-ce qu’elle la ferme un jour ? Machine se lève et marche jusqu’à moi.


			— Je devrais probablement y aller, dit-elle, enroulant une mèche de ses cheveux blond platine autour de son doigt. Envoie-moi un message plus tard, et on pourra traîner ensemble une autre fois.


			Je lance un regard noir à la colocataire. Elle a enfin raccroché.


			— Ouais, c’est ça, Lisa. Tu as commandé un taxi ou un truc comme ça ?


			— C’est Lana, répond-elle en croisant les bras.


			Je hausse les épaules et entre dans la cuisine en passant devant elle. Cette scène me donne mal à la tête. Il me faut du café.


			— T’es sérieux, là ? insiste Lana.


			J’ouvre trois placards avant de trouver une tasse, puis me sers un café avant de lui jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule.


			— Eh bien, ouais. Toi et moi, ça s’arrête là. Si tu t’attendais à ce que je te prépare le petit déjeuner, tu es rentrée avec le mauvais mec hier soir.


			Bon sang, où est-ce que Kendra range le sucre ? J’ouvre un autre placard et trouve un petit récipient rempli de sucre blanc.


			Lana souffle d’un air énervé et marche d’un pas lourd sur le plancher qui craque.


			— Attends, quelqu’un vient te chercher ? demande Kendra. Je peux t’appeler un taxi, si tu veux.


			— Non, je vais commander un Uber.


			Lana marque une pause devant la porte d’entrée.


			— Connard.


			— C’était sympa de faire…


			La porte claque.


			— … ta connaissance ?


			Je trouve la crème dans le frigo et la verse en éclaboussant partout.


			— Waouh, tout ceci était… intéressant.


			J’avale une gorgée de mon café et me tourne vers elle.


			— Quoi ?


			— Tu viens juste de la mettre à la porte, en fait. Tu traites toujours ta copine comme ça ?


			— Non, parce que je n’ai pas de copine.


			— Oh, répond Kendra, son regard plein de jugement.


			Pour l’amour de Dieu. Je n’ai pas besoin de me faire sermonner par cette nana maigrichonne aux cheveux désordonnés.


			— Écoute, c’est un week-end de trois jours, donc c’est mon jour de congé. On ne peut pas dire que j’aie beaucoup dormi cette nuit, et tu m’as réveillé alors que tu faisais amie-amie par ici.


			— J’en connais un qui est grognon le matin, commente-t-elle.


			Je me pince l’arête du nez et secoue la tête.


			— Je le suis quand je devrais être en train de faire la grasse matinée, et que des putains de colocataires malpolis commencent à me faire chier.


			— Peut-être que les putains de colocataires malpolis ne te feraient pas chier si tu arrêtais de te comporter comme un connard.


			Bon sang, qu’est-ce qu’elle vient juste de me dire ? Ses bras sont croisés sur sa poitrine plate ; elle n’a probablement jamais rempli ne serait-ce qu’une brassière. Elle est un petit bout de femme qui ne manque pas de culot ; sa tête est inclinée sur le côté, un sourcil arqué.


			— Un connard, hein ? Classe.


			Elle soupire et laisse retomber ses bras.


			— Écoute, peut-être que nous sommes partis du mauvais pied. On peut recommencer ?


			Elle me rejoint et me tend la main.


			— Bonjour, je suis Kendra.


			Je change ma tasse de main et serre la sienne.


			— Weston.


			— Voilà, dit-elle. J’aime mieux ça.


			— Si ça peut te faire plaisir, chérie.


			Je longe le couloir jusqu’à ma chambre.


			— Ne t’inquiète pas, je ne serai pas ici longtemps. Je resterai hors de ton chemin si tu restes hors du mien.


			Elle ne répond pas, Dieu merci, et je ferme la porte derrière moi. À quoi est-ce que je pensais ? Ça n’allait pas fonctionner. Emménager avec une colocataire était de toute évidence une sacrée erreur.


		




		

			Chapitre 3 : Kendra


			L’eau qui coule goutte à goutte dans la cafetière et la pluie qui tambourine contre les vitres sont les seules choses qui rompent le silence. Je commence à somnoler, mais j’ai encore du travail à faire. D’où le café, même s’il se fait tard et que je sais que ça va m’empêcher de dormir le moment venu.


			Ceci dit, c’est le but.


			Ça fait une semaine que Weston a emménagé et je ne l’ai pas beaucoup vu. Ce qui est tout aussi bien. Quel connard, ce mec. Il n’a pas ramené d’autre fille, Dieu merci. Lorsque le week-end est arrivé, je me suis demandé si j’aurais droit à une autre blonde décolorée à la table de ma cuisine le matin. Il n’a pas été très présent, mais je sais qu’il a dormi ici, seul.


			Je ne sais pas du tout ce qu’il fait quand il n’est pas là. Ce n’est pas comme s’il me racontait sa journée, ou quoi que ce soit d’autre d’ailleurs. Il part tôt, souvent avant même que je sois levée. Il ne semble pas rentrer à une heure précise, ça peut être n’importe quand entre seize et vingt-deux heures. Lorsqu’il est là, il se retire généralement dans sa chambre. Un soir, alors qu’il était rentré plus tôt dans l’après-midi, il s’est assis sur le canapé pendant un moment, avec sa tablette. Il avait des écouteurs dans ses oreilles et m’a à peine adressé la parole.


			Je suppose que, dans un sens, il n’est pas un colocataire horrible. Il ne fait pas beaucoup de bruit. Il laisse parfois sa vaisselle dans l’évier, mais il ne mange pas ici suffisamment souvent pour que je ressente le besoin de lui dire quoi que ce soit à ce sujet.


			Toutefois, ce serait sympa de partager mon espace avec quelqu’un d’un tant soit peu amical. Et c’est certainement une chose que Weston Reid n’est pas.


			Je soupire et force mes yeux à se concentrer sur l’écran. Cette révision me demande tellement plus de boulot que ce à quoi je m’attendais. Mon client est un nouvel auteur, et si les éléments clés de l’histoire sont bons, la syntaxe est un désastre. J’ai sous-estimé le nombre d’heures que cela me prendrait, de beaucoup.


			La porte d’entrée s’ouvre, et Weston entre. Il balance ses clés sur la petite table près de la porte et passe devant moi sans même un regard dans ma direction.


			Je secoue la tête et resserre mon chignon décoiffé. Je n’ai pas quitté la maison aujourd’hui, donc je n’ai rien fait avec mes cheveux. Ni enfilé autre chose que mon pantalon de pyjama. Mais bon. Ce n’est pas comme si j’avais quelqu’un à impressionner par ici.


			Weston ressort quelques minutes plus tard, uniquement vêtu de ses sous-vêtements. Encore. Ce mec se balade constamment en boxer. Je suis partagée entre lui demander d’arrêter, parce que c’est gênant, et ne pas lui demander d’arrêter, parce que merde alors ! Connard ou pas, c’est un régal pour les yeux. Il se réveille probablement au petit matin pour se rendre à la salle de sport, car il est en super forme. Ses épaules, son torse et son dos sont bien définis. Ses bras sont musclés. Et ses abdos. Mon Dieu, il en a à revendre. Il est svelte et robuste, et peut-être que je vais juste me taire à propos de cette histoire de sous-vêtements. Après tout, il doit vivre ici pendant plusieurs mois. Je ne voudrais certainement pas qu’il ait l’impression qu’il ne peut pas se mettre à l’aise.


			Ses yeux croisent les miens, et je reporte rapidement mon attention sur mon écran. Merde, il m’a grillée en train de le fixer. Encore. Il faut que j’arrête de faire ça. La dernière chose dont il a besoin est que je nourrisse son ego déjà surdéveloppé.


			Il ouvre le frigo, puis entre dans le salon avec sa tablette et une bouteille d’eau. Il me jette un coup d’œil rapide – je suis installée en travers du canapé, mes jambes étirées devant moi – et s’assoit de l’autre côté. Je dois écarter mes pieds pour lui laisser de la place ; il était sur le point de se poser dessus.


			Me demande-t-il si ça me dérangerait de bouger ? Me remercie-t-il lorsque je le fais ? Non, bien sûr que non. Il ne dit rien, commence juste à tapoter sur l’écran de sa tablette, ses écouteurs enroulés autour de son cou.


			Peut-être qu’il serait plus aimable si nous apprenions à nous connaître un peu mieux.


			— Euh, salut. Comment s’est passée ta journée ?


			Son regard se tourne vers moi l’espace d’un instant.


			— C’était une journée.


			— Pas terrible, alors ?


			— Je n’ai pas dit ça.


			— D’accord…


			Peut-être avec une autre approche ?


			— On n’a pas vraiment fait du bon travail en matière de présentations. Alors, comment connais-tu mon frère ?


			— Université.


			J’ai désormais l’impression d’en savoir deux fois plus au sujet de Weston Reid que deux minutes auparavant.


			— Tu es chirurgien, comme lui ?


			Il ne lève toujours pas les yeux de sa tablette et ne cesse pas non plus de tapoter sur l’écran.


			— Je suis chirurgien, oui.


			— Tu travailles à Swedish ?


			— Non. Cabinet privé.


			— C’est intéressant.


			OK, il ne me regarde pas vraiment, mais c’est la plus longue conversation que nous ayons eu depuis l’incident Lana. C’est bien.


			— Dans quel domaine est-ce que tu exerces ? Vous autres chirurgiens avez des spécialités, n’est-ce pas ?


			— Plastique et reconstructrice.


			— Oh, vraiment ? Genre, tu soignes les gens défigurés par une blessure ou quelque chose comme ça ?


			— Non, surtout des augmentations mammaires.


			Je reste sidérée quelques secondes avant de réaliser que je le regarde la bouche grande ouverte.


			— Attends, tu refais des seins ?


			Ses yeux se tournent de nouveau vers moi.


			— Ouaip.


			— Qu’est-ce qui t’as poussé à aller dans cette direction ?


			— Ce n’est pas assez héroïque pour toi ? demande-t-il, l’air de s’ennuyer.


			— Je suis juste curieuse. J’aime entendre les histoires des gens.


			— C’est rentable.


			Je ne sais pas vraiment quoi répondre à ça. Weston regarde des seins toute la journée ? Pourquoi cela ne me surprend pas le moins du monde ?


			— Est-ce que tu aimes ton travail ?


			Il hausse les épaules.


			— Je suppose.


			— Tu es doué ? demandé-je avant de grimacer.


			Bonne question, Kendra.


			— Je suis le meilleur, répond-il sans une once de sarcasme.


			Bon. J’arrête de parler pendant un moment, essayant de penser à quelque chose d’autre à dire.


			— As-tu revu Lana ?


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			Il se tourne enfin vers moi pour me regarder.


			— Qu’est-ce que tu veux dire ? Je suis assise dans le canapé, en train d’essayer d’avoir une conversation avec toi. Ce n’est pas facile, tu sais.


			— Pourquoi ?


			— Pourquoi est-ce que ce n’est pas facile ? Parce que tu…


			— Non, pourquoi essaies-tu d’avoir une conversation ?


			Il fronce les sourcils – non, ce n’est pas du tout sexy –, et je crois qu’il est sincèrement perdu.


			— Je me suis juste dit que, tu sais, on est colocataires. Peut-être qu’on serait plus à l’aise si on se connaissait un peu mieux.


			— Je dirais que tu es un peu trop à l’aise, réplique-t-il en désignant mon pantalon de pyjama d’un geste de la main.


			Je baisse les yeux sur la flanelle bleu foncé, décorée de petits cochons.


			— Il est mignon.


			Il arque un sourcil en me regardant.


			— Il y a des cochons dessus.


			— Au moins, je ne me promène pas tout le temps en sous-vêtements.


			Un petit rire lui échappe.


			— Dieu merci.


			Bouche bée, je le fusille du regard.


			— Pardon ?


			— Et c’est quoi le délire avec tes cheveux ? C’est intentionnel, ou est-ce que tu es juste trop paresseuse pour en faire quelque chose ?


			Je continue de le dévisager la bouche grande ouverte. Putain, qu’est-ce qu’il vient juste de me dire ?


			Il hausse les épaules.


			— Je veux juste dire que ça ne te met pas en valeur. Si c’est ce que tu fais d’habitude, je ne suis pas surpris que tu n’aies rien eu de prévu pendant le week-end.


			— Oh mon Dieu.


			Je balance mes jambes sur le côté du canapé et me lève, essayant de ne pas faire tomber mon ordinateur portable au passage.


			— C’est quoi ton problème, bon sang ?


			— Je n’ai pas de problème, rétorque-t-il d’une voix nonchalante.


			Il met ses écouteurs.


			— Tu es tellement odieux.


			Je ne crois pas qu’il m’entende. Je marche d’un pas lourd jusqu’à ma chambre et claque la porte derrière moi. Cependant, elle ne claque pas vraiment, et il faut que je m’y reprenne trois fois pour qu’elle reste fermée. Stupide porte. Le loquet est mal fixé, donc elle s’ouvre tout le temps. Pour ma sortie dramatique, on repassera.


			Je mets mon ordinateur sur le lit et pose mes mains sur mes hanches. Je viens de le laisser me chasser de mon propre salon. Salaud. La dernière chose que j’ai envie de faire est de retourner là-bas. Il va sûrement jubiler. En fait, il essayait probablement de me faire fuir tout ce temps pour avoir le salon pour lui tout seul.


			Connard.


			J’ai encore du travail à faire, mais je suis tellement énervée. Il faut que je sorte d’ici.


			Après avoir envoyé un bref texto à Mia pour savoir si elle est libre, je me change et opte pour un jean usé et un pull gris. J’ai presque envie de sortir en pantalon de pyjama, juste pour enfoncer le clou, mais je sais que je le regretterai dès que la porte d’entrée se refermera derrière moi. J’enfile une paire de bottines marron, attrape mon téléphone et me dirige vers l’extérieur.


			Weston ne lève pas les yeux lorsque je passe en trombe devant lui, prends mon manteau et mon sac à main, et quitte la maison.


			— Connard, grommelé-je à voix basse.


			Mia répond à mon message alors que je me rends au café, m’indiquant qu’elle me rejoint là-bas. Je commande un latte et nous trouve une table près de la vitrine.


			Elle entre quelques minutes plus tard et son pied percute quelque chose sur lequel seule Mia pourrait trébucher. Elle réussit à rester debout et lève les yeux au ciel.


			— Café, dit-elle en pointant le comptoir du doigt.


			Lorsque sa boisson est prête, elle revient, latte à la main. Elle marche prudemment, son visage tendu par la concentration, ses yeux rivés sur le liquide chaud dans sa tasse. Lorsqu’elle arrive à la table, elle s’assoit doucement et laisse échapper un long soupir.


			— Fiou ! Tout roule, K-Law ?


			— Est-ce que tu viens juste de me dire « tout roule » ?


			Elle remonte ses lunettes aux montures sombres sur son nez.


			— Je ne peux pas vraiment me permettre de dire ça à voix haute, n’est-ce pas ?


			— Pas vraiment, confirmé-je en éclatant de rire.


			— Très bien, quoi de neuf, alors ? Pourquoi ce besoin de boire un café de toute urgence ? Tout va bien ?


			Je m’installe plus confortablement dans mon siège.


			— Ouais, je suis juste un peu frustrée. Cette histoire de colocation…


			— Que se passe-t-il ?


			— Weston est tellement un connard. Il reconnaît à peine mon existence. Quand il le fait, il réussit toujours à glisser un commentaire digne d’un petit con.


			— Comme quoi ?


			— Comme se moquer de mes vêtements ou de mes cheveux. Ce soir, il m’a dit qu’il ne trouvait pas surprenant que je n’aie aucun plan pour le week-end si je ressemble à ça.


			Les yeux de Mia s’écarquillent.


			— Il a dit… Enfin… Quel… Comment a-t-il pu…


			Elle s’interrompt et prend une grande inspiration.


			— Il n’a pas osé.


			— Si. Mes cheveux sont très bien. Les chignons désordonnés, ça existe. Comment peut-il ignorer ça ?


			Elle hausse les épaules.


			— Je ne sais pas. C’est un mec ?


			Je touche mes cheveux.


			— Enfin bref, le fait est que c’est un connard. Il fallait que je sorte de la maison pour un moment.


			— Tu es sûre que Caleb a suggéré qu’il emménage ? Pourquoi serait-il ami avec un gars comme ça ?


			— Je ne comprends pas non plus. Peut-être que Weston ne se comporte pas comme un abruti avec tout le monde. Peut-être qu’il me déteste pour une raison que j’ignore.


			— Aucune personne saine d’esprit ne peut te détester. Tu es tout simplement la personne la moins détestable au monde.


			Elle attrape sa tasse, et quelques gouttes de café coulent sur son pantalon.


			— Aïe !


			— Je ne sais pas, peut-être qu’il est en colère ou un truc comme ça. Pas genre, en train de trépigner de rage, mais j’ai l’impression qu’il a du mal à lâcher prise, qu’il retient beaucoup de colère.


			— Mmh, marmonne Mia en se tapotant le menton.


			Ses yeux s’écarquillent.


			— Oh mon Dieu.


			— Quoi ?


			— Je sais ce qu’il se passe.


			— De quoi tu parles ?


			Un sourire envahit lentement son visage.


			— C’est un de ces trucs où la haine se transforme en amour.


			— Quoi ? m’exclamé-je d’une voix aiguë.


			Mia lève la main.


			— Non, je sais. Mais écoute-moi. Tu connais toutes les ficelles de la romance aussi bien que moi. Seconde chance, bébé secret, fiancée larguée devant l’autel, amour interdit. Je crois qu’elles sont beaucoup plus réelles que ce que les gens pensent. Ça m’est arrivé. Alex et moi, nous étions totalement le genre d’histoire où l’amitié se transforme en amour. Avec un rebondissement inattendu, peut-être, mais quand même. Peut-être que Weston et toi allez être des ennemis qui deviennent amants.


			Je la fusille du regard.


			— Non. C’est un refus ferme, Mia. Jamais de la vie.


			— Et vous êtes colocataires ! s’écrie-t-elle, à bout de souffle. Kendra, c’est un fait, ça va vraiment se passer.


			— Ça ne va pas vraiment se passer, Mi. On n’est pas dans un livre.


			— Peu importe, dit-elle en ajustant ses lunettes. Je prédis que c’est comme ça que ça va finir. Tu le hais maintenant, mais tu verras.


			Je m’adosse à ma chaise.


			— Je ne le hais pas. Ce serait sévère. Enfin, oui, c’est un connard. Mais je ne le hais pas.


			Mia acquiesce gravement, comme si elle était soudain dotée d’une grande sagesse.


			— Tu sais quoi ? Je parie qu’il y a une réponse à cette question.


			— Quelle question ?


			— Pourquoi c’est un connard.


			— De quoi est-ce que tu parles, maintenant ?


			— En gros, il y a trois sortes de connards différents, dit-elle en levant un doigt. Les premiers le sont sans aucune bonne raison. Ce sont juste des connards qui ont été fabriqués ainsi. Ceux-là sont sans espoir et ta meilleure option est de rester loin, très loin d’eux.


			— D’accord…


			— Les deuxièmes utilisent leur comportement comme un outil. Ils ne sont pas vraiment comme ça au fond d’eux, mais ils se comportent beaucoup comme tels. Être prétentieux et plutôt égoïstes leur permet d’obtenir ce qu’ils veulent dans la vie, mais à l’intérieur, ce sont de grands sentimentaux.


			J’ouvre la bouche, mais je ne sais même pas quoi dire.


			— Les troisièmes, poursuit-elle en levant un troisième doigt, sont des hommes qui sont des connards pour de très bonnes raisons. Ils ont une douleur profondément ancrée en eux et la masquent avec leur comportement, l’utilisent comme une armure. C’est un mécanisme de défense. Et ils continuent parce que, comme le second type, ça marche probablement pour eux. Ils obtiennent souvent ce qu’ils veulent. Toutefois il y a une raison plus profonde qui explique pourquoi ils sont ce qu’ils sont. Ceux-là… Ils sont les plus captivants, si tu veux mon avis.


			— Seigneur, Mia, Weston n’est pas le héros d’une romance.


			— Tu en es sûre ? Oh mon Dieu, Kendra. Il faut que tu découvres sa raison.


			— Quoi ?


			— Sa raison, insiste-t-elle en levant les yeux au ciel comme si, bien sûr, je devrais comprendre ce qu’elle veut dire. Weston appartient totalement à la troisième catégorie. Je suis sûr qu’il a une raison d’être ainsi. Peut-être que son cœur a été brisé quand il était plus jeune, ou qu’il a eu une enfance vraiment sombre. Était-il dans une famille d’accueil, par hasard ?


			— Euh, je n’en ai aucune idée.


			— D’accord, c’est donc un peut-être, nous n’en sommes pas sûres.


			Elle porte un doigt à ses lèvres. Elle marque une pause, fixant la table des yeux.


			— Je ne sais pas, ça pourrait être dû à beaucoup de choses. Mais il faut que tu le découvres.


			— Comment sais-tu qu’il fait partie de la troisième catégorie ? Peut-être qu’il fait partie de la première, peut-être qu’il a été fabriqué ainsi.


			Mia fait la moue pendant quelques secondes, puis secoue la tête.


			— Non, je pense qu’il fait partie de la troisième. Je pense qu’il y a une raison derrière tout ça. S’il faisait partie de la première catégorie, tu le haïrais vraiment. Genre, tu le haïrais sérieusement. Mais tu m’as déjà dit que ce n’était pas le cas.


			Je lève les yeux au ciel, cependant tout ça me pousse à réfléchir. Au moins un petit peu.


			— Écoute, peu importe à quelle catégorie de connard il appartient, il va déménager dans quelques mois, et ce sera tout. Je ne vais pas commencer à fouiller dans son passé, à essayer de le comprendre. Je ne pense pas que ça se terminerait bien.


			Mia se penche en avant.


			— Oh, allez. Maintenant, j’ai vraiment envie de savoir.


			— Non, répliqué-je en riant. Je vais juste faire ce qu’il a dit et rester hors de son chemin. Il restera hors du mien, et dans quelques mois tout reviendra à la normale. Je récupèrerai ma maison et il oubliera que ce mauvais moment dans sa parfaite petite vie est arrivé un jour.


			Elle me regarde en plissant les yeux.


			— Si tu le dis. Mais je le déclare officiellement maintenant. Si tout ceci se transforme en quelque chose d’autre, je l’avais prédit.


			Je secoue la tête. Mia lit beaucoup trop de romances.


			— Si ça peut te rendre heureuse, Mi. Si tu as raison, tu pourras jubiler autant que tu le voudras. Ta vie a beau sortir tout droit d’un roman, ce n’est absolument pas le cas de la mienne.


			— Très bien, dit-elle. On verra.
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